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NEWS 
< SUEURS FRAICHES 


Charles Band, producteur 
indëpendant americain, s'est 
spëcialisë avec succës dans la 
fabrication à la chaîne de films 
d'épouvante. Un véritable 
abattage qui peut aller jusqu'à 
cinquante films par an. 


16 


TERREUR DANS 
LES SALLES 


Sorties de films et interview 
d'Irwin Yablans, conseiller 
artistique et producteur de 
“Prison”, nouveau film d'Empire 
Pictures. 
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FREDDY KRUEGER 
UN SALE ESCOGRIFFE 


Avec son faciès brûlé, ses ongles 
en acier et surtout sa détestable 
habitude de semer la panique 
en s'introduisant la nuit dans les 
cauchemars des adolescents, 
Freddy s'est imposé comme la 
star numéro un des créatures 
d’epouvante. 


MANIAC COP 
LA LOI DU PLUS FOU 


Tard dans la nuit, vous rentrez 
d'une fëte dëmente. Une bande 
de voyous vous cherche noise. 
Vous semez mais, quelques 
rues plus tard, ils sont la. 
Heureusement, dans la 
pënombre, vous apercevez 

un policier. Sauvé | Seulement, 
quand il se retourne, ce n'est 
plus un flic du tout... 
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POSTERS 
Freddy Krueger - Affiche de 
Maniac Cop. 


D'APRÈS L'AUTEUR DE "MAMAC" WILLIAM LUSTIG 
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DARIO ARGENTO 
LE RITAL INFERNAL 


Contrairement 6 la croyance 
populaire, les Americains n'ont 
pas le monopole du cinema 
d’epouvante. Ni meme des 
chefs-d’oeuvre du genre. Dario 
Argento en apporte la preuve 
magistrale avec ses frissons 6 
l'italienne, qui valent leur pesant 
de délires... 
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STING 


LA BEAUTÉ DU DIABLE 


Gentleman ou psychopathe ? 
Son visage degage une 
troublante dualite qui reflëte le 
trefonds de son äme tourmentee. 
Autant dire que pour le cinéma 
fantastique l’ex-chanteur est une 
recrue de choix... 


82 


CANNES 


L'ENFER SUR LA CROISETTE 


Pendant que le Festival de 
Cannes brille de ses mille feux, 
une autre manifestation se 
déroule à l'ombre des médias : 
le marché du film. Les envoyés 
spéciaux de Vendredi 13 sy 
sont mêlés et ont visionné pour 
vous le maximum de films. 


90 


MESSES 
CATHODIQUES 
LE DÉCODEUR PUTRIDE 


Canal Plus est la première chaîne 
française à avoir le cinéma 
fantastique dans sa 
programmation. Les films et 
nouvelles vidéocassettes. 
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LA LIBRAIRIE 
DU DIABLE 
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MUSIQUES DE NUIT 


EMPIRE 


PICTURES 


Charles Band, producteur 
independant americain, s’est 
spëcialisë avec succes dans la 
fabrication a la chaine de films 
d'épouvante. Un véritable 
abattage qui veut aller jusqu’à 
cinquante films par an! 


8 Le matériel de 
romotion des films 
mpire et Beyond 


Infinity illustré à la 
façon de comics des 
années 50. 


8 Ci-dessous, 
« Transformations ». 


SUEURS 
FRAICHES 


=> 


litres 
d'hémoglobine 
coulent tous les 
jours sur les 
écrans des 
drive-in 
amëricains 
avant que vous 
ne puissiez y 
tremper vos 
doigts... 


MAGAZINE MENSUEL 


AAA 


« Prison ». 


Depuis quelques an- 
nées, une firme in- 
dépendante améri- 
caine établie à Los 
Angeles et dirigée 


par un nouveau et tout jeune pro- 


ducteur, Charles Band, s'est spé- 
cialisée dans la production et la 
diffusion tous azimuts de films 
d'horreur et de science-fiction. Ces 
derniers temps, le volume de pro- 
duction a pris une importance telle 
que cette société a dû créer son 
propre département d'effets spé- 
ciaux et s'acheter des studios afin 
de pouvoir, en toute tranquillité, 
poursuivre ses plannings sans obs- 
tacles. 


Empire Pictures (un nom appro- 
prié, car c'est d'un véritable em- 
pire du fantastique qu'il s'agit là !) 
s'est dernièrement adjoint une fi- 
liale pour des œuvres plus mo- 
destes, Beyond Infinity Film Sales. 
Cela nous permet de vérifier la 
fameuse affirmation selon laquelle 
le cinéma est aussi une industrie. 

En effet, ses productions sortent à 
une cadence infernale ! Plusieurs 
centaines de personnes se relaient 
sans relâche afin de pourvoir le 
public américain en cauchemars 
cinématographiques ayant pour 
noms « les Maniaques du rêve », 
«Prison», < Catacombes», 
< Inhumain >, «les Monstres des 

rofondeurs », « Les femelles de 
page à bord de leurs vaisseaux 
de plaisir» (!), < Exsangue », 
« Ghost Town », « J'étais un mu- 
tant sexuel de vingt ans > (1), < Los 
Angeles avant Jésus-Christ» (I), 
« Créatures gluantes », etc. 


UNE PRODUCTION 
INFERNALE ! 


« Slave Girl ». 


Plus d'une cinquantaine de ces 
titres édifiants voient le jour cha- 
que année, ce qui constitue un re- 
cord absolu dans les annales ci- 
nématographiques. Révélée au 
grand public voici trois, quatre ans 
avec le célèbre < Re-Animator > 
(suivi de «From Beyond» et 
« Dolls », diffusés chez nous le mois 
dernier en vidéo et à la télé), Em- 
pire poursuit avec opiniâtreté ses 
objectifs : s'imposer sur le marché 
international et devenir la firme- 
leader du genre. 

Un pari sur le point de réussir, 
car Empire (et sa branche annexe) 
joue, dans le créneau du fantasti- 
que et de la terreur, la carte de la 

iversité. Inégaux, ratés ou réussis, 
ses produits ne sont jamais las- 
sants, et acquièrent progressive- 
ment un public de plus en plus 


vaste (celui qui, naguère, remplis- 
sait les « drive-in | n'ayant d'au- 
tre souci que celui 


e la distraction 
pure et ne désirant « consommer » 
que des œuvres sans prétention. 
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Un invite de marque : 
Malcolm McDowell 
dans « Buy and Cell ». 


SUEURS 
FRAICHES 


UN BRIC-A-BRAC DE L'HORREUR : 
IL Y EN A POUR TOUS LES DEGOUTS! 


« Cellar Dweller >. 


Toujours est-il que le programme 
1988 s'annonce ambitieux. Des 
superproductions de science-fiction 
el 4 obojox » (dans un futur dé- 
peuplé, les armées ne s’affronte- 
ront plus que par l'intermédiaire 
de robots géants, évitant ainsi les 
douloureuses pertes humaines de 
jadis) y côtoient de violentsthrillers 
tel < Hack’em High > (de jeunes 
étudiantes décidées q libérer leur 
ville des « pervers » en tout genre, 
« s'offrent > aux adultes... qu'elles 
s’empressent de découper ensuite 
en morceaux !). 

Parfois de grands acteurs vien- 
nent s'immiscer dans ces produc- 
tions (Malcolm McDowell dans 
« Buy and Cell »), mais le plus sou- 
vent l’histoire n'est qu'un prétexte 
à effets spéciaux, comme dans 
« Cellar Dweller », où une créature 
issue d'une bande dessinée surgit 
brusquement dans notre dimen- 
sion pour y poursuivre ses méfaits. 
Bebe-mutant dans « Crepozoids », 
homme-rat et pendu ressuscitë 
dans « Evil Clergyman » (un sketch 
du long métrage < Pulse Pounders > 
rëalisë par le directeur de la firme, 
Charles Band), ily en a pour tous 
les (dé)goúts. Une œuvre récente 
porte meme le titre explicite de 
« Transformations ». 

Parfois les grands classiques du 
cinema fantastique sont adaptes 
ou transformes. C’est le cas de 
« Slave Girls from beyond Infini- 
ty » (Femmes esclaves au-delä de 


« Robojox ». 
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« Hack’em High >. 


ናም 


@ < Evil Clergyman > 


l'infini >), remake situé dans le fu- 
tur des célèbres « Chasses du comte 
Zaroff », où le sinistre héros de 
l'histoire collectionne des trophées 
humains (les têtes de ses victimes 
qu'il a traquées comme du simple 
gibier). 

Décidément, il y a beaucoup à 
attendre des productions Charles 
Band. La majorité des œuvres pré- 
sentées en France le sont en vidéo. 
Nous vous en reparlerons sûrement 
dans Vendredi 13... 
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O De nombreux. projets 
our l'ancien adversaire de 
ocky, l'impressionnant 

Dolph Lundgren. Tout 

d'abord « Red Scorpion », 

00 il retrouve la personnali- 

té d'un Soviétique, cette fois 

agent secret ayant pour 
mission de s'infiltrer dans 
une organisation terroriste 
afin de la détruire. Mais 
n'est-il pas un agent dou- 
ble 2 C'est en tout cas ce 

ue se demanderont ses 
chefs et les futurs specta- 
teurs de ce thriller, qui n'est 

as sans rappeler le « Red 

eat v, d'Arnold Schwarze- 
negger. Et puis naturelle- 
ment Lundgren affrontera 

à nouveau le terrible Skele- 

tor dans les prochaines 

aventures des « Maitres de 
l'univers », qu'attendent 
impatiemment les jeunes 
fans de AAusclor. 


® Sean Connery incarne- 
rait le pere d'indiana Jones 
dans le troisieme volet des 
exploits mouvementës de 
l’archeologue aventurier | 
Tournë a Almeria, en Es- 
pagne (unsite aride et quasi 
dësertique, dëcouvert et 
révélé par Sergio Leone lors 
de ses mémorables westerns 


avec Clint Eastwood), « In- 
diana Jones Ill » est natu- 
rellement dirige par Steven 
Spielberg et sortira l'ëtë 
prochain. 


© Dustin Hoffman toujours 
dans la course pour les rôles 
insolites. Après « Tootsie », 
le plus célèbre des lauréats 
devrait incarner le fourbe 
et cruel capitaine Crochet 
dans la nouvelle version ci- 
nématographique de « Pe- 
ter Pan », actuellement en 
E реш le réalisateur 
asse Hallstrom. 


JASON SE PORTE > 
AU MIEUX ! 


ወ < Vendredi 13, part VII, 
The New Blood » vient de 
rapporter 8,5 millions de 
dollars en seulement trois 
jours, dépassant du coup 
toutes les autres grosses 
sorties du printemps ] « Ven- 
dredi 13», un bon titre, 
non ፻ 


@ Geneviève Bujold 
[« Coma >, < Obsession >) 
est la vedette du nou- 
veau David Cronenberg, 
« Twins », où l'auteur de Е 
memorable nouvelle version 
de « la Mouche > nous met 
en presence d'ëtranges ju- 
meaux gynecologues dans 
ce qui promet d'ëtre un ef- 
frayant thriller. A ne pas 
confondre, cependant, avec 
un autre film du méme ti- 
tre, une comédie cette fois, 
réalisée par Ivan Reitman 
(« S.O.S. Fantömes ») et in- 
terpretee par Arnold 
Schwarzenegger ! 


© Michael J. Fox (< Teen- 
wolf ») va retrouver Steven 
Spielberg et le cinéaste 
Robert ke («A la 
poursuite du diamant vert >) 

our la suite du mémora- 

le « Retour vers le futur », 

ui devait le révéler voici 

eux ans au public fran- 
çais. Après un bond en ar- 
rière qui lui permit de sé- 
duire sa propre mère alors 
adolescente fera-t-il à pre- 
sent un bond en avant le 
confrontant cette fois à sa 
propre descendance ? Tou- 
tes les hypothèses sont 
permises, le scénario étant 
pour l'instant « top secret ». 


À KLAUS KINSKI 
PAGANINIEN ! 


ወ Des conférences de pres- 
se à Cannes, il y en a eu 
beaucoup. Mais quand 
l'une d'elles est organisée 
de manière spontanée par 
Klaus Kinski, il ne faut pas 
la rater. Il y présentait son 
dernier film, < Paganini 3. 
Au beau milieu de l'entre- 
tien, il s'en est pris à tout le 
monde, tant aux journalistes 
qu'aux photographes ou au 
service d'ordre! La RAI a 
filmé l'événement, alors guet- 
tez les images en prove- 
nance d'Italie, ça vaut le 
coup d'œil! 
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Dans une vaste demeure en pleine 
campagne américaine, quelques 
anciens beatnicks et leur progeni- 
ture mènent une vie paisible sous la 
6 NS | tutelle d'un leader inquiétant pré- 
2 L | nommé Harris. Suicide collectif ou 
accident involontaire ? Toujours est-il que la maison 
s'embrase, et que ses résidents përissent sous les flam- 
mes. Tous ut la jeune Cynthia, âgée de treize ans. 
Traumatisée, celle-là est plongée dans un coma pro- 
fond dont elle n'émergera que dix ans plus tard. Elle 
est interrogée par la police sur les origines du drame, 
dont elle demeure le seul témoin. C'est alors que de 
terrifiants cauchemars viennent troubler l'existence de 
Cynthia, cauchemars dans lesquels elle voit ressurgir 
les fantômes de son passé, tandis que des crimes san- 
glants sont perpëtrës dans son voisinage... 

Rêve ou réalité ? Toute la question est là. Grâce à un 
habile suspense, le réalisateur fait monter la tension 
jusqu'au dénouement final, quasi imprévisible. Emaille 
de séquences chocs particulièrement réussies, « Bad 
Dreams > bénéficie d'un excellent scénario échappant 
aux conventions habituelles du genre. Contrairement 
à la série des « Freddy », (au demeurant remarqua- 
ble), le spectateur n'anticipe jamais sur le déroulement 
du récit mais s'interroge en permanence sur les motiva- 
tions du criminel ou la réalité de ses exploits. Première 
œuvre d'un réalisateur de vingt-quatre ans, « Bad 
Dreams » (« Mauvais Rêves », maladroitement traduit 
par « Panics ») possède, entre autres atouts, un solide 
casting, dominé par la présence de Richard Lynch, un 
comédien aussi inquiétant au naturel que dans ses 
rôles diaboliques taillés sur mesure. On a pu le voir 
notamment dans « Barbarians ». A découvrir. 
Claude JUSZAK 


(Bad Dreams - USA - 1988) 
Réalisateur : Andrew Fleming. Avec : Richard Lynch 


(Harris), Jennifer Rubin (Cynthia), Bruce Abbott (Dr. 
Alex Korman), Harris Yulin (Dr. Berrisford). 


FLIC ET ZOMBIE 


¡Il n'y a pas si longtemps, les poli- 
ciers souriaient, vous faisaient tra- 
verser la rue, aidaient à changes 
votre roue ou poussaient votre voi- 
; ture dans la côte. Aujourd'hui, vous 

criez au secours parce que deux petits voyous en veu- 
lent au contenu de votre sac, vous apercevez, dans 
l'ombre, la silhouette d'un agent (évidemment, c'est la 
nuit, dans un parc désert et mal éclairé). Vous allez vers 
lui, confiant (ou confiante), et c'est à ce moment précis 
que celui-ci, gardien de l’ordre public et protecteur de 
la veuve et de l'orphelin, en profite pour vous ëtran- 
ler. Couic, c'est fini. Rien ne va plus dans le meilleur 
des mondes. « Maniac Cop », le nouveau film de Wil- 
liam Lustig, est un thriller horrifique et policier de la 
meilleure veine, authentique série 8 d'action, où un 
flic-zombie à la carrure impressionnante tue des inno- 
cents et se venge, au-delà de la mort, de ceux qui ont 
brisé sa carrière en l'envoyant à la prison de Sing- Sing 
pour bavure. New York est en ëmoi, les autorités trou- 
vent vite un bouc émissaire, Jack Forrest, un jeune 
policier que l'on accuse de tous les crimes. Film très 
violent, « Maniac Cop » inquiète souvent, et les scènes 
de cascades et de poursuites, efficaces, donnent le 
rythme endiablé nécessaire pour que l'on sursaute, 
que l'on punce des dents, que l'on transpire à grosses 
gouttes. Le sang gicle dans tous les coins, l'ambiance 
est malsaine et sordide à souhait, la méchanceté et 


l'humour noir en plus. 
Daniel SCOTTO 


Realisateur : William Lustig. Avec :Tom Atkins (Detec- 

tive McCrae), Bruce Campbell (Jack Forrest), Laurene 

NH (Teresa Mallory), Richard Rondtree, William 
mith. 
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La Fissure 
L’ENFER A VOTRE PORTE 


Malgre ce titre stupide et ridicule, 

« la Fissure », premier film de Tibor 

Takacs, nous entraine dans de fan- 

tastiques aventures aux portes de 

l'Enfer | Voici comment. La foudre 

s'abat sur le vieil arbre centenaire 

ui trône dans votre jardin. Comme il menace de 
s'écrouler, vous décidez de le déraciner et, chose faite, 
vous découvrez avec stupéfaction et horreur que l’ar- 
bre empêchait l'une des sept portes de l'Enfer де s'ou- 
vrir. C'est trop tard ! Une horde de gnomes cannibales 
surgissent du néant afin de préparer la venue de leur 
seigneur et maître, Gargouillis premier, prince des Té- 
nèbres. Comment faire pour s'en débarrasser ? Il faut 
avoir Un cœur pur, ce qui n'est pas donné à tout le 
monde par les temps qui courent. Film d’&pouvante 
tous publics, « la Fissure > connaît un succès retentis- 
sant aux USA. L'aventure y est simple etlineaire, entre 
е cauchemar et la réalité, et l'angoisse grandit 
constamment. Si l'interprétation semble être l'atout le 
plus faible de cette intéressante production, les effets 
spéciaux signés Graig Reardon et William Randall 
Cook sont d'une qualité à couper le souffle. Une géode 
masse minérale creuse tapissée intérieurement de 
cristaux) découverte au pied de l'arbre s'illumine et 
ibëre les forces maléfiques, des milliers de mites enva- 
hissent la maison du héros, puis les horribles gnomes 
attaquent et, là, c'est du jamais vu ! du sensationnel | 
de l'incroyable à s'en frotter les yeux | Un mort-vivant 
sort d'un mur pour attirer ses victimes dans les profon- 
deurs de la Terre, avant de se métamorphoser en 
gnome sautillant (encore du jamais vu). Enfin, le Dé- 
mon arrive, réellement impressionnant, et les Ténèbres 
règnent sur le monde. Voilà donc un excellent film qui 
Seure bon la magie noire, authentique fantasmagorie 
digne du meilleur des Méliès, captivant de bout en 
bout. Mais surtout, vous ne vous amuserez plus à déra- 
diner les arbres centenaires foudroyés une nuit 


d'orage ! 
Daniel SCOTTO 
(The Gate - Canada - 1987) 


Realisateur : Tibor Takacs. Avec: Stephen Dorff (Glen), 
5 Tripp (Terry), Christia Denton (Al), Kelly Rowan 
Lori Lee), Jennifer Irwin (Linda Lee). 


ATTENTION, PASSAGE 
DANGEREUX I 


TERREUR 
DANS LES 
SALLES 


ace à 

l'écran 

blanc 
comme un 
linceul, écrasé 
dans la salle 
obscure, vous 
pouvez vous 
caler dans votre 
fauteuil, le 
ronronnement 
du projecteur va 
commencer. Vos 
tripes vont se 
nduer pendant 
près de deux 
heures, il пу a 
pas de fuites 
possibles. 
Attention... 


Cest parti! 


ENITENTIER INFERNAL Q 


Ne vous &tes-vous jamais assis sur 

une chaise électrique 2 N'avez-vous | 

jamais senti le contact des laniëres 

de cuir roussi que l'on serre autot 

de vos poignets, de vos chevilles 

de vofre poitrine, alors que l'on 
crâne ? Non, vraiment? 


vous ont | 
Empire très a due „From 
Beyond >), ouvre er carcéral sur une 
exécution traumatisar i 
reedmore, un prisonnier est 
ardien qui branche le courant 
> sait innocent. Vingt ans plus tard, la pri 
e est ouverte à nouveau. Le cauche 
Réalisé par Renny Herlin, produit par Irwin 
Charles Band, « Fr n » nous entraîne dans un 


claustropho eng ше, étouffant, aux images froides 


etangoissantes, öde l'ombre de la mort. Le direc- 
teur de la prison est un dangereux psychopathe, les 
affichent des sourires sadiques, sans savoir 
በ1641 ils mourront tous. Violent, parfois insoute- 
l'horreur nau- 
du gore. A la 
1 Palma, * 
| Renny Herlin maitr do fi x du plus 
grand rëalisme pour eur. Les chairs explosent, 
ils barbelës 【 eureux, les Pole 0 
transforment en fours crema avant qu un hallu- 
cinant final n'achevé ce thri pouvante. C'estl'en- 
fer qui est la, avec se pplici i 
lent de trop de to et 'omniprësenc 
flammes et de tout ce qui tranche, lacére, 
| déchire. Difficile d'en sortir intact... 


Daniel SCOTTO® | Ë 
U y 


| Réalisateur : Renny Harlin. Avec : Lane Smith, Viggo 
Mortensen, Chelsea Fields, Andre de Shields, Lincoln 
Fitzpatrick. x 


La Maison du 
cauchemar 


LA POUPEE ASSASSIN 


j y Maison hantée, fillette diabolique, 
j ` I meurtres 6 la pelle, messages radio 
TN ሥ bizarres sont les ingrédients de « la 
Pr: Maison du cauchemar ». Le nou- 
- ፳፪ veau film d'Umberto Lenzi (« Can- 
Ee nibal Ferox »), specialiste du pom- 
page de films 6 succës, est le prototype du film fait 
rapidement, sans originalitë ni moyens. Destinë 6 l'ex- 
portation, « la Maison du cauchemar » se veut un pro- 
duit amëricain : les ëquipes technique et artistique ont 
pris des pseudonymes, même le réalisateur (Hum- 
hrey Humbert), l'histoire se déroule aux Etats-Unis, le 
Fim a été tourné en langue anglo-saxonne... Malheu- 
reusement pour le producteur, Joe d’Amato, l'homme 
qui tourne et qui produit plus vite que son ombre, nous 
reconnaissons l'influence du cinéma fantastique ita- 
lien. Avec en particulier la musique tirée du très bon 
film de Michele Soavi, « Bloody Bird », et la petite mu- 
sique accompagnant la fillette meurtrière inspirée de 
celle des « Frissons de l'angoisse », de Dario Argento 
(voir ce numéro). Méme sans originalité au niveau dela 
réalisation nous aurions aimé voir dans les scénes san- 
glantes des maquillages crédibles et non pas du ket- 
chup amalgame à de la pâte à modeler. Du niveau 
d'un téléfilm, «la Maison du cauchemar » s'avérera 
très amusant pour ceux qui iront le voir en groupe. Pour 

les autres ce sera le cinéma du cauchemar. 
Patrick NADJAR 


(Ghost House - Italie - 1987) 


Réalisateur : Umberto Lenzi. Avec : Lara Wendel, Greg 
Scott, Ron Houck, Mary Sellers, Donald O'Brian. 


TERREUR 
DANS LES 
SALLES 


DÉLIRANT | 
Deux policiers de Los Angeles se 
trouvent involontairement mélés 
6 une mystérieuse affaire : des vo- 
leurs de banque résistent à 
l'épreuve des balles ! Au cours de 
i eurs pérégrinations, ils vont dëcou- 
vrir une étrange machine qui ressuscite les cadavres, 
du moins pour un certain temps. L'un des flics, victime 
d'un criminel inconnu, fera sur lui-même l'expérience 
de l'immortalité. Toute relative, puisque dans la di- 
zaine d'heures suivant sa résurrection il sera condam- 
né à exploser en mille morceaux! Avant cette issue 
‘fatale, il mettra à profit le temps imparti pour mener 
une enquête sur son propre assassinat... 

Un scénario pour le moins original, renouvelant avec 
bonheur le thème de l'enquête policière. Comme on 
l'aura deviné, il s'agit bien entendu d'une comédie 
fantastique, mise au service de deux comédiens très 
cotés outre-Atlantique : Treat Williams et Joe Piscopo, 
qui incarnent le tandem de choc de cette délirante 
production. Dialogues percutants, rythme infernal (des 
cascades aussi efficaces que celles de « Hidden »), ha- 
biles trouvailles, tout y est pour distraire le spectateur 

‚en mal de sensations fortes. A ce sujet, саса le 
talent de l'équipe chargée des effets spéciaux, nous 
offrant même une séquence d'anthologie : le combat 
‘dans un restaurant chinois où des morceaux de volaille 
(et même du steak haché |] s'animent soudainement, 
attaquant les policiers désarçonnés par cet ennemi 
aussi grotesque qu'inattendu. On s'amuse, on fris- 
sonne, et on passera un excellent moment avec ce 
« Flic ou Zombie », qui met en défaut l'habituel adage 
des films du gente: « Ou t'es un bon policier, ou t'es un 
policier mort! > Ici, ce sont surtout les défunts qui font 


de l'excellent travail... 
Claude JUSZAK 


Réalisateur : Mark Goldblatt. Avec: Treat Williams 

ER Roger Mortis), Joe Piscopo (detective Doug 
igelow), Vincent Price (Arthur P. Loudermilk), Keye 
uke (Mr. Thule), Lindsay Frost (Randi James). 


VV 
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HORREUR MADE IN FRANCE 


Les films fantastiques français sont 
d'autant plus rares qu’il n'existe 
pas ou peu de producteurs suffi- 
samment courageux pour tenter 
l'aventure. Il faut donc se contenter 
- > i des productions étrangères, pour 
la plus grande part d'origine américaine, et c'est tr 
bien comme ça. Imaginez un peu Montand en Dracu- 
la, Catherine Deneuve dans « le Retour de la momie » 
Belmondo dans « Robocop » ou Delon dans le rôle de 
Freddy Krueger. Pourtant, le court-métrage fantasti- 
que français se porte bien, merci. A tel point que des 
producteurs indépendants ont décidé de confier à six 
réalisateurs différents la mise en images de six sketche 
reliés par une histoire commune et des acteurs identi- 
ques. Le résultat, pour le moins étonnant, prouve, une 
fois encore, que les créateurs et les techniciens français 
sont désormais capables de se lancer dans l'aventure 
fantastique. Truculents, drôles, poétiques et dramati- 
ques, les six sketches bénéficient d'une qualité techni- 
que irréprochable, direction artistique oblige. Seul le 
scénario dérape parfois. Deux hommes, Louis et Henri, 
sont amoureux d'une même femme, la belle Hélène, 
star des années 50 mystérieusement disparue. Au 
cours d'un combat verbal ils remonterontle temps ala 
recherche d'un amour qui, de l'Egypte à l'Ecosse, du 
Moyen Age au хіх siècle, ne cesse de durer. Entre un 
savant fou, des monstres éructants, un prêtre démonia- 
que, un chasseur de rêves, un démon glougloutant, un 
bagnard magicien et une momie en plaqué or, ils dé- 
couvriront la vérité: l'immortalité intemporelle de 


l'amour! 
Daniel SCOTTO 


Réalisateurs : Laurent Dussaux, Stephan Holmes, Oli- 
vier Bourbeillon, Peter Winfield, Manuel Boursinhac 
Benoît Ferreux. Avec : Francis Frappat, Jean-Michel 
Dupuis, Marie-Armelle Deguy, Michel Aumont, Hubert 
Deschamps, Roland Amstutz. 


Le Beau-Pere 
UN BOURREAU D'ENFANTS I 


Si votre beau-përe se prëcipite un, 

soir sur vous sans intention de vous 

violer ou de jouer au basket, c'est 

qu'il a tout simplement envie de 

| vous tuer, de vous massacrer et de 

vous réduire en miettes. Ne hurlez 

pas, ne courez pas, ne vous enfuyez pas. Il est déjà trop 
tard, vous êtes raide mort. De toutes manières, vous 
n'aviez pas à fouiller dans ses affaires pour découvrir 
que son éternel sourire (merci Colgate), son irréducti- 
ble volonté de vivre heureux dans une maison bien 
tranquille et bien propre cachaient une terrible réalité. 
Oui, c'est un assassin (« Génial! », crieront les enfants 
avant de se faire étriper). Jerry Blake a éliminé sa 
précédente famille à coups de hache, et cet homme 
au-dessus de tout soupçon, ou presque, a effacé son 
passé en se remariant. Malheureusement pour lui, la 
police le recherche et sa belle-fille a quelques soup- 
çons, vu son comportement bizarroïde. Tout cela finira 
dans l'horreur, et quelle horreur ! Le film de Joe Ruben 
(« Läche-moi les baskets », « Dreamscape »), récom- 
pensé par le prix de la critique au dernier festival de 
Cognac, vous entraînera dans un suspense haletant, 
mené de main de maître, et vous fera bondir non pas 
de joie mais de peur, tranquille que vous étiez dans 
votre fauteuil. G. K, les references 6 Hitchcock ne 
manquent pas, mais la ou certains ne parviennent pas 
6 ëchapper 6 l'influence du mattre, Joe Ruben s'en 
éloigne rapidement, original en diable. Brrr... à frémir | 
; Daniel SCOTTO 


(The Stepfather 
- USA - 1988) 
Réalisateur : Joseph 
Ruben. Avec: Terr 
W O'Quinn (Jerry Blake}, 
Jill Schoelen (Stéphanie 
Maine), Shelley Hack (Su- 
san Blake), Charles 
Lanyer (Docteur 
Bondurant), Ste- 
hen Shellen 

Dim Ogilvie). 


Avec son faci is brûlé, 
ses ongles en acier 
et surtout sa détestable 
habitude de semer 
la panique en 
s’introduisant la nuit 
dans les cauchemars 
des adolescents, 
Freddy Krueger s’est 
imposé en quelques 
années comme la star 
numëro un des 
créatures d’épouvante. 
Un succès ravageur qui 
Pincite évidemment 
à persévérer... 


ወ Quant une vision 
de reve devient 
cauchemardesque. 


a nuit tombe sur Elm Street, 

la fatigue vous gagne, vos 

paupieres s’alourdissent, vos 
yeux se ferment, le sommeil ap- 
proche. Pourtant, vous savez qu'il 
ne faut pas dormir car il est déja là 
à vous attendre... 

Surgissant du néant avecsonric- 
tus satanique et sa main garnie de 
longues griffes d'acier prêtes à la- 
cérer vos chairs, Freddy Krueger, 
le terrifiant heros des « Griffes de 
la nuit » est à la recherche de jeu- 
nes proies innocentes. Vous peut- 
être 2 


VISAGE BRULE 
ET ONGLES D’ACIER 


Surgissant de nos rêves les plus 
fous, Freddy Krueger s'est brus- 
quement matérialisé sur les écrans 
en 1985, lorsque le premier épi- 
sode de la série est apparu, ba- 
layant toutes les conventions d'un 
genre quelque peu endormi ! 

Les adolescents d'une petite ville 
américaine sont hantés par le mé- 
me cauchemar: dans un décor 
apocalyptique, un terrifiant per- 
sonnage au visage brúlé et aux 
ongles d'acier les poursuit inlas- 
sablement pour les tuer. Les choses 
prennent une tournure véritable- 
ment cauchemardesque lorsque 
ces mémes adolescents sont effec- 
tivement assassinés dans leur lit! 

Des lors, un terrifiant combat va 
s'engager entre Nancy, la jeune 
héroine, et Freddy Krueger, un 
meurtrier psychopathe, jadis tueur 
d'enfants. Brole à mort par les pa- 
rents de ses petites victimes, Fred- 
dy revient se venger sur les des- 
cendants d'Elm Street. ል l'issu d'un 
fantastique duel entre les forces 
du bien et du mal. Freddy sera 
provisoirement vaincu mais il re- 
surgira dans la dernière image du 
film car tout le monde sait que le 
mal ne meurt jamais. 


RÜLÉ A 
MORT PAR 
LES PARENTS 
DESES 
VICTIMES, 
FREDDY | 
REVIENT 
POURSE ` 
VENGER. 


O Les sanglantes séquelles d'un rëve 
meurtrier. 


Réalisé par Wes Craven, un spé- 
cialiste du film d'horreur.réaliste, 
voire malsain (« la Dernière Mai- 
son sur la gauche », «La colline a 
des yeux »), ce premier épisode 
est assurément le plus réussi. 
Jouant diaboliquement avec nos 
nerfs, Craven nous entraîne dans 
un univers trouble, où rêve et réali- 
té se mêlent constamment pour 


former un gouffre vertigineux ou- 


le. spectateur tombe avec terreur 
et délice... 


« LA REVANCHE DE FREDDY » 

La seconde partie des aventures 
de Freddy Krueger n'est pas à 
proprement parler une suite mais 
un épisode totalement distinct qui 
narre des événements spécifiques 
se déroulant cinq années plus tard 
dans la demeure même 60 rési- 


dait Nancy. Le personnage est 


ainsi remplacé par celui de Jesse, 
un adolescent qui va à son tour 
subir les assauts démoniaques de 
Freddy. Ce tueur de rêve occupe à 
résent, succès oblige, une place 
es plus importante qu'au- 
paravant et ses exploits sont de 
plus en plus spectaculaires. 


= === — 


LA NUIT 
TOMBE SUR 
ELM STREET, 
EVITEZ DE 
VOUS 
ENDORMIR! 


Pour 
5 des "Griffes 


5 


p i 
i un des 


_ 


FREDDY BY NIGHT 


ES 
GRIFFES DU 
CAUCHE- 


REDDY 
REVIENT 
DANSUN 
| QUATRIÈME 
ÉPISODE! 


« LES GRIFFES 
DU CAUCHEMAR » 

Connaissant un succès considé- 
rable, Freddy nous revient donc 
dans un troisième épisode réalisé 
par Chuck Russell et écrit par Wes 
Craven. En même temps réappa- 
rait le personnage de Nancy, de- 
venue docteur, qui tente de sauver 
cinq adolescents, eux aussi victimes 
de cauchemars abominables qui 
mettent en danger leur existence 
même. Le titre original, « Dream 
Warriors > («les Combattants du 
rêve »), donne une idée assez 
exacte de l'intrigue. Les cing ado- 
lescents vont s'unir pour se debar 
rasser de l'infatigable Freddy et 


engager contre lui, par r&ves in- 


, sommeil... 


terposés, un duel à mort qui nous 
vaut quelques effets spéciaux aus- 
si fabuleux que délirants surpas- 
sant aisément ceux des deux épi- 
sodes précédents. 

Bien loin de sombrer dans les 

ièges et les répétitions la saga de 
Fe dy Krueger s'ëtoffe, et il y a 
fort à parier que nous entendrons 
encore parler de ce personnage 
hors du commun. 

En attendant un quatrième épi- 
sode prévu pourtrës bientôt, Fred- 
dy s'accorde un peu de repos еп 
même temps que son interprète, 
Robert En | concocte son 
premier film comme realisateur, 
«965 Evil», une sombre histoire ` 
de possession diabolique par l'en- 
tremise du téléphone! 

Devenu à présentun personnage 
éminemment connu, surpassant. 
même le redoutable Jason dans la 
cote de popularité auprès du pu- 
blic, Freddy Krueger est bel et bien 
l’emanation contemporaine de 
fantasmes adolescents ou chacun 
peut insérer ses propres peurs et 
ses propres angoisses. Ce cro- 
quemitaine des temps modernes 
ne de nos cauchemarsles plus fous 
reviendra probablement: encore 
hanter maintes fois nos nuits de 


Philippe ROSS 


U BOX- 
OFFICE, 
FREDDYA 
PULVERISE 
ASON! 


roisez 
“Robocop” 
uvec 
“Terminator” 
et vous 
obtiendrez 
quelque chose 
qui ressemble 
en gros a “Maniac Cop” 
Une manipulation 
génétique à laquelle 
William Lustig et Larry 
Cohen n'ont cependant pas 
eu besoin de procéder pour 
concevoir ce poulet chasseur 
qui terrorise New York: 
leurs cerveaux feles sont 
suffisamment féconds pour 
pondre à la commande un 
tel oiseau de malheur! 


ብ Un cas où “Thorrëeur” 
judiciaire aura de 
regrettables 
conséquences. 


TERRORISEE, 
UNE RESPEC- 
TABLE 
QUADRAGE- 
NAIRE FAIT 
SAUTER LA 
CERVELLE 
D’UN FLIC 
INNOCENT. 


tateurs les plus observateurs re res 
“£ marqueront Sam Raimi. dans le V 
ーー petit rôle d'un reporter T.V. Notez 
2 soigneusement le titre de ce film 
dans un coin de votre agenda, 
parce que vous ne l'oublierez pos ` 
de sitôt. ' mi 


Rendons-leur grace: de temps > 
en temps, aux Etats-Unis, les pro- ” 
ducteurs indëpendants accouchent 
d'un film unique en son genre. 
Sans être d'une grande originali- ` 
té, le Scénario défie le genre par. 


les, sont 
| 


dans 65 16- 


esquels!' Hommes' enga 
“dans un combat sans merci co 
l'horreur suprême. 

Naturellemer les citoyen! n° 


ment respectab 


pa tout ce qu'il y.a d’innocent ! 


nautre policier fraichementemou- 
lu de l'école (Bruce Campbell) est 
tout simplement soupçonné d'être ` 
le meurtrier dément. Mais le ርፀ ` 


nage ne fait que commencer... 


eut risquer Р 


'ena lant voir« Blood 


ks >, « Pink Fl mingos > ; 
urons de mauvais goût. 


ut ailleurs. Lustig 


able. Ce L 
tröle de l'industrie 
äinem ographi 

par fourner des ilms porno, avant 
les limites du cinema 
à la fin des années 70. 
Tout a commencé avec « Ma- 
“niac », un film-culte interdit à peu 
pres pour tous publics, et notam- 

“ment en France (pend 


senti e concern pa 


ont 
pue aucune confi tance en leur po: 

ice. C'est ainsi que, dans une des 
scenes les plus fortes du film, on ` 
voit une ЖЕНЫ Pure parfaite- = 
foire sauter la. 
_ cervelle d'un. jeune gardien de la 


fun an du rero ! 565 fil 


té ment voila : fa plupart du 
tepil n'a pratiquement pas de 
budget pour monter ses pres 
films, C'est pourquoi ilredige Bac: 
"етеп? des scénarios. oi 


SER » а ainsi été écrit peu après 


cte avec OH .f 
Cette situation. per 


«tion, la Larco 


donnait le premier tourde moni. 
velle d'un thriller ie «Wicked 


Stepmother 5 qe diabolique belle- 


mère), dans lequel il a የ6ህ551 ወ: 


‚ caser Bette Davis et Barbara Car 


руг qui rongent la socié- 


INC ONTRÖLE 


Жп LLIAM 
` LUSTIG: UN : 
ÉLÉMENT 


L’INDUSTRIE 
CINÉMATO- 
GRAPHIQUE. 


qu'elle a de plus brutal, il en ré- 
sulte parfois un produit étrange et 
deroufont Le générique de < Mo: ` 
niac Cop y est une parodie mor- 
bide de la bande-annonce de 
« Rambo H >, efle teste tournetrès 
vite au machisme integral. Lors- 
qu'ils Paffrontent, les policiers ten- 
tent de détruire le Maniac Cop. Ils 
lui tirënt dessus sans relâche. Pour- 
tant, rien ne l'empêche d'avancer: ` 
C'est un sale Boulot mais il faut ` 
bien que quelqu'un le fasse. 
Le coproducteur James Glieken- . 
haus a apporté beaucoup d'inspi- 
ration aux scenes de cascades, 
reellement sidérantes. ll n’a pas 
réalisé pour rien «The Exter- 
minator >, < The Soldier > et < The 
Protector >. Il sait ce que peuvent 
apporter des scènes d'action à 
couper-le souffle, et, plus encore, 
qu'elles se vendront toujours mieux 
alëtranger. Un jour, il a pris Poyion 
pour Hollywood et signé un contrat 
avec Shapiro. L'annëe derniere, 
leurs deux firmes fusionnaient don- 
nant naissance à la Shapiro: 
Glickenhaus Entertainment, dont 
le premier projet fut < Blue Jean 
Cop » réalisé par Glickenhaus pour 
n budget de quinze millions de 
dollars. ( Maniac Cop > дехай étre 
le second. : 

Le film a été sélectionné au Fes- 
-tival du film fantastique de Paris, 
où il risque de remporter un bien 

joli succes. Rien ne sGërdit désor- 
i iere. Préparez- 
op > arrive 


pe SALZA 


“JE ME SENS 
NERVEUX 
DEVANT UNE 
CAMÉRA: PAI 
L'IMPRES- 
SION QUE 
C'EST UN 
PISTOLET Y 


€ ta 
développé le film 
«le Bon, la Brute et le 


UE 


QUI ÉVOQ 


CELLE D'UN 


! 


Z ER 


BULLDO 


LE RITAL INFERNAL 


Contrairement à la croyance populaire, les Américains wont 
pas le monopole du cinéma dépouvante. Ni même des 
chefs-d'œuvre du genre. Dario Argento en apporte 
la preuve magistrale, avec ses frissons à l'italienne, qui 
valent leur pesant de délires... 


“A S7X ANS, JE 
пт  DORMAIS DANS 
DARIO Baki. UN ENDROIT 


ARGENTO ШШЩ SINISTRE”. 


PREMIER 
SCÉNARIO : “IL 
ÉTAIT UNE 
FOIS DANS 

L'OUEST” 


Le profil parfait de la 
surgissant des 


. ARGENTO 
"FILME SES 
MEURTRES 
COMME UN 
ACTE SEXUEL. 


ብ L'ultime 
regard de la 
victime de 
Ténèbres” sur 
son bourreau. 


© Le verre et le 
métal offrent à 
Argento te 
tranchant 
parfait qu'il 
affectionne. 


“Opera”, écouter 
mieux voir. 


La mort en direct de 
Dosa de Dario 


` DARIO 


ARGENTO! 


ANONYMES LE 
ME 


NACENT DE 
MORT. 


сес 


‚х= 


LA Д се ou p 
chopathe? Dan ‘+ 
BEAU 
Sting, il 
DU existe une ү 

Мате зара 

fete 
Di A lé tré- 
——— fonds 
HA 5 son âme tourmentée. 
Autant dire que pour le 
cinéma fantastique Vex- 


Që chanteur de Police est 
une recrue de choix... 


O 
いっ 


Imographie, beaucoup 
{un rocker pompiste 
በ», de Chris Petit; 
dans « Artémis 


O Dans 
“Quadro- 
phénia”, il est 
le chef 
suprême d'une 


bande ае 


Monte, dans 
(1987), le present, 
un étranger ambi 


dans les fantasmes. 


euve perturbée. 


rsonna- 


Ui servir 


films à costu 
eu, on se prend 
a peau de quelqi 
_riques. Pourquoi pas 
ou Nicolas Flamel? ` 


Evelyne CARON- 


à tous les marchés 
du monde. Que l'on vende 
des laitues, des fripes ou de la pel- 
licule, la démarche etles méthodes 
sont les mêmes. Tout d'abord la 
co 
anges empilees en 
les se substitue 
の この des 
e cherche pas la sé- 
re moins un grand 
| juste pour vendre. 


L e marche du film a Cannes 


noyens. ቋ ሃ parvenir 

Gerent, mais se rejoignent dans 
cette même et seule volonté d'ac- 
er le regard, de forcer la cu- 
faire signer un contrat 

ceux qui ont misé 

ion, ceux qui ү! fait 


bonheur exprimés sans vergogne. 
Il y a là à peu près les seules choses 
fortes que contient le film. C'est de 
_ rigueur. ል l'acheteur de vérifier 
(rarement) en visionnant la cas- 
sette complète. Pas le temps. A 
cent films par jour, on 

sentielle emen en accéléré 


Si l'on veut subir le film entier (et 
encore pas tous ont cet honneur), 
on ira dans les petites salles du 
Palais les visionner ou dans les 
multisalles de la ville. Générale- 
ment, dans une ambiance depeu- 


plëe, seulement constituée de gens 
comme nous : cinéphiles fous, fan- 


zineux (éditeurs et rédacteurs de 


publications amateurs) ou Asiati- 
ques égarés qui remplissent 


consciencieusement leur mission 


d'émissaires. 


COMMENT SE VEND UN FILM? - 


Comment se vend un film? Ni 
au poids ni au mètre : par tranches 
géographiques. Je te vends la Grè- 
ce pas cher si tu m'achëtes la Tur- 
quie et l'Egypte. Les plus riches 
5 approprient le monde. Tous les 
droits télévision, cinéma et vidéo 

endant généralement sept ans. 

e temps d'y trouver son compte 
ou de s'apercevoir que l'investis- 
sement était une erreur. Mais des 
droits, ça se revend toujours. C'est 
comme une mauvaise voiture, il 
suffit de trouver le pigeon qui vous 
retirera l'épine du pied. 

Le film se vend aussi par lots. Le 
lot s'appelle un «package » et 
comme tout lot, celui-là comprend 
son produit d'appel et les navets 
qu'il draine. Un nouveau phéno- 
mène se remarque : l'apparition 
de tout petits films (le plus souvent 
fantastiques ou d'horreur) réalisés 
| «uniquement pour le marché de 

plus en plus vorace de la vidéo. 

Tout dans la loquet Au consom- 
. mateur, apres location, d'en tirer 
les conséquences. Un pari un peu 

élémentaire qui reviendra, un jour 

très prochain, à tuer la poule aux 
oeufs d'or. 


CHASSEURS DE « DOC » 


Au marché, deux clientèles bien 
précises : une authentique, qui est 
celle des acheteurs en attache- 
case, pressés, affairés. « Je vois les 
Japonais et les Suisses, je déjeune 
avec untel, je te vois après 17 heu- 
res. Ensuite, j'ai une bouffe avec 
mes Allemands pour le contrat en 
Afrique. » Et une factice, qui est 
celle des autres : la presse, les ci- 
néphiles, les chasseurs de « doc » 
(documentation pour assouvir leur 
passion de collectionneur, parfois 

our la revendre). Pas de mallette. 
Parois un sac de la firme Empire 
ou celui du Film français, le plus 
souvent des plastiques avachis aux 
poignées qui lâchent. 

Pour eux, le marché, c'est soixan- 
te à quatre-vingts films vus, une 
seule bouffe quotidienne rapide 
au McDonald et l'entassement à 
trois ou quatre dans une chambre 
minable ou dort le trësor de guer- 
re : piles de revues, jeux de photos 
couleurs, affiches et scénarios chi- 
nés dans les hôtels en se faisant 


A cent films 
par jour 
on visionne 
essentiellement 
en accelere 1 


KB pour journalistes. La ga- 
ëre... Les derniers jours, tous sont 
là, comme des vautours à mettre à 
sac les stands peu à peu aban- 
donnés, faisant main basse sur les 
affiches restées accrochées. Une 
règle : se lever tôt. 


UN AUTRE GENRE DE VAUTOURS 


Un autre genre de vautours, de 
aute volée ceux-là, déferlent sur 

les restes. lls passent et essaient de 
profiter des soldes, arrachant à vil 
prix quelques films au petit pro- 
ducteur qui n'a pas ou peu vendu 
et qui a son billet d'avion et sa 
semaine au Carlton à régler .. 

N'en déplaise à ceux qui l'habil- 
lent de toute une aura socio-cultu- 
relle, le cinéma est ég 
produit comme les autres, obéis- 
sant aux seules lois de l'offre et de 


la demande. | 
Norbert MOUTIER 


Le premier film 
de science-fiction 
de l’ére heavy-metal 


Le cinéma fantas- 
| tique australien, 
quid’habitude et 
à quelques excep- 
tions près nous 
avai: habitués à de bons films d’at- 
mosphère au rythme assez lent 
« Long Week-end », « Cassandra », 
es films de Peter Weir), nous a 
surpris ርፀቨ6 annee tant avec de 
très mauvais films Z comme « Zom- 
bie Brigade » ou des films complè- 
tement délirants comme « Pande- 
monium » et surtout «Sons of 
Steel », un ëtrange et violent film 
musical de science-fiction. 

« Sons of Steel > se situe au XXI° 
siecle dans un Sydney post-apo- 
calyptique, ou Black Alice (Bob 
Hartley), le leader d'un groupe de 
heavy-metal, va tenter de sauver 
l'espèce humaine en voyageant 
dans le temps. 

C'est le premier film de Gary L. 
Keady, ancien réalisateur de vi- 
déoclips, ce qui se remarque aisé- 


ment à son esthëtisme très coloré, ` 


ses décors futuristes superbes et s 
musique omniprésente {à not 
dans la distributi 

chanteur new-w 


Dans une inquié- 
tante maison iso- 
lee de tout, un 
— sorcier en quëte 
E d'immortalité sacri- 
fie un adolescent sur l'autel du mal 
(Evil Altar en anglais). Un jour, son 
pourvoyeur d'offrandes est tué qc- 
cidentellement par une jeune fille 
qui chassait avec son père. Par la 
suite, la jeune fille sera l'objet 
d'hallucinations et de cauchemars 
qui n'en sont pas vraiment. 

Sur un scénario assez classique 
et avec des moyens plutôt réduits, 
Jim Winburn a réalisé un film atta- 


chant, dans lequel il a su doser les 

effets chocs de telle sorte que l'on 

croie à cette histoire. Le fantasti- 

que qui éclate à la fin en a d’au- 

tant plus d'impact. « Evil Altar » 

pero se définir comme un petit 
ilm de terreur sympathique. 


HAYDN KEENAN'S 


ያ ላ 


ee JOHANNE! 


PANDEMONIUM 
(Australie) 


Un film-culte 
en puissance 


ppel 
e popula- 


elires visuels, de sexe, de re- 
marquables interpretations et de 
superbes decors. En un mot, un vi- 
deo clip complëtement fou avec 
un humour dëvastateur 6 cëtë du- 
quel « Buckaroo Banzai» ou les 
Nuls de Canal+ passent pour des 
enfants de choeur. 

Une fois de plus, l'Australie ap- 
porte dusang neuf à une industrie 
cinématographique déprimée et 
sans imagination. 

Décapant et innovateur, « Pan- 
demonium » est un cult-movie en 
puissance. | 

P.N. 


La prison 
est-elle hantee 2 


La chaise electri- 
que du titre est 
rangée au plus 
profond de la pri- 
son et ne sert plus 
epuis une vingtaine d'années. 
Aujourd'hui, la prison renaît car 
de nouveaux pensionnaires s’ins- 
tallent. C'est une « prison experi- 
mentale» oü les relations entre 
። 


ህ፲2- ` 


ve nous 
est revele le passë des lieux. Le 
realisateur ne recherche pas le 
spectaculaire mais l'ambiguïté : la 
prison est-elle hantée ou est-ce 
seulement le superviseur qui de- 
vient fou ? | 

Les interprètes sont plutëtconvain- 
cants et, parmi les detenus, nous 
reconnaitrons Stephen Geoffreys, 
le malheureux héros de < 976 Evil >, 
le premier film de Robert « Fred- 
dy » Englund, qui avait déjà fait 
les frais d'une terrible malédiction 
dans «Vampire, vous avez dit 
vampire ? ». 

Sous réserve de s'adapter à son 
rythme plutôt lent et à son ton par- 
fois déroutant. « The Chair » peut 
apparaître comme un film pas- 
sionnant. 

P.B. 


Une vague de crimes 
dans la prison 


Prototype du film 
gore ou un indi- 
_ vidu proche du 
Jason des films 

| ik Vendredi 13» 
commet plusieurs crimes sanglants, 
« Shadow of Death » débute par 
une exécution sur une chaise élec- 
trique beaucoup plus percutante 
que celle du « Prison » de la firme 
mpire. S'ensuivent trente minutes 
où l’histoire prend pour prétexte le 
tournage d'un film dans cette pri- 
son. Cette demi-heure permet de 
décrire les protagonistes et de re- 
trouver pour notre plus grande 


Alan Bates de < Psychose », d Hitch 
cock) dans le röle du realisateur 
qui en fait voir de toutes les cou- 
leurs à son äctrice principale. L 
reste du film nous gratifie d'un en- 
chainement de scenes gore grati- 
nées et de retournements de situa: 
tions 
of Death » est un film classique 
ayant le mérite de ne pas nous 
_ ennuyer et apte à satisfaire les 
“plus exigeants en matière de scènes 

sanglantes. 
P.N. 


. 


garçon voit un 
К clown dans son 
cauchemar. ል son 

_ reveil, il trouve 
une invitation pour le cirque. Du- 
rant la représentation, il reconnaît 


conte son histoire à ses deuxfrères 
aînés, qui n’en croient rien. 

Dans un premier temps, le film 
joue sur l'ambiguïté et il semble 
que seul le petit Jen p re 
les clowns, qui seraient donc une 


joie Anthony Perkins (l'inquiétant . 


des plus efficaces. < Shadow ና 


Une nuit, un petit. 


le clown. Terrifie, il s'enfuit puis ra- 


THLEEN 


= 


starring 


matérialisation de ses propres 


peurs. La photog e soignée, 
notamment lors 


e scenes noctur- 
nes dans la forët, donne l'impres- 

n que tout le film n'est qu'un 
ve ም jusqu'au moment ou 


“ les trois clowns vont réellement as- 


siéger la maison. Le film change 
alors de ton et le jeu devient beau- 
coup plus cruel. 

« Clownhouse » est un film étran- 
ge et bénéficiant d'une honnête 
réalisation, malheureusement cer- 
taines séquences un peu repeti- 
tives (les grands freres essayant de 
Terroriser le petit) altèrent la ma- 
gie de l'ensemble. 


P.B. 


DREAM DEMON 
(G.-B.) 

Un « Freddy » 
britannique 


Quelque part à 
Londres, la jeune 

et belle Diana 

Markham doit 

épouser un héros 
de la guerre des Falklands. Alors 
qu'elle s'installe dans un nouvel. ` 
appartement, elle est troublée par ` 
des cauchemars horribles et san- 
glants. Un jour, elle rencontre une 
jeune fille de Los Angeles qui es- 
saie de l'aider à mettre un terme à 
ses tourments nocturnes. Mais les 
horribles visions continuent ; rêves 
et réalité se confondent jusqu'au 
moment où les deux amies de- 
vront lutter pour rester en vie. Non, 
ce n'est pas < Nightmare IV ን. Pas 
de Freddy Krueger là-dedans. Il 
s’agit d'une œuvre anglaise, pro- 
duite par la luxueuse Palace Pic- 
tures, firme déjà responsable de 
«la Compagnie des loups» et 
« Absolute Beginners ». 

« Dream Demon » voudrait être 
une réponse stylisée et très british 
aux productions sur les cauche- 
mars cinématographiques qui han- 
tent le box-office américain. Mais 
le film ne parvient cependant qu'à 
ressembler une fois de plus à la 


— 


5 
cette realisation soignee se com 
plait dans les visions cauchemar- 
desques a effet. Effectivement, 
« Dream Demon » agit comme une 
véritable avalanche de coups de 
poing visuels, où l'excès d'effets 
gore altère parfois l'équilibre de 
la premiere partie du film. Il s'agit 
la de la terreur du subconscient 
mêlée à un malaise morbide tel 
que l'on a rarement pu le voir au 
cinéma lors de ces dernières an- 
nées. 


f Mais « Dream Demon » s’altere 


ans sa deuxième partie, où les 
fréquentes incursions dans les rêves 
rdent tout intérêt au profit de 
histoire. La tension monte sans 
u'il y ait une apothéose finale. 
Dream Demon » ne demeure es- 
ssntiellement plus qu'un exercice 

de style, brillant. 
G. 5. 


Le realisateur des celebres « Mad 
Max », de episode < Terreur > de 
« la Quatriëme Dimension > et des 
« Sorcieres d’Eastwick » était 
pam président du jury à Cannes. 

est pourquoi il n'a pas manqué 
de découvrir avec un profond 
intérêt ce premier numéro de 
Vendredi 13, qui l’a semble-t-il fort 
surpris ! 


e titre trè 


5 ai ba 

lege cache un terrible secret. lone, 
une ravissante et nouvelle étudian- 
te, semble envodtée par l'ëtablis- 
sement. Alors que l'on s’attend a 
un film de plus sur le sujet, « Vam- 


pires > surprend : tout d'abord par 
son exceptionnelle beauté formel- 
le, des extérieurs également su- 
pares et ensuite par la façon ha- 

ile dont est entretenue une atmos- 

hére de mystére, autant que par 
a force des scenes de terreur (de- 
pë de gore). Signalons dans 
e casting la prësence de Duane 
Jones (star du classique de George 
A. Romero : « La nuit des morts-vi- 
vants »), qui interprète l'un des 
personnages clés du film. La musi- 
que, très soignée, est parfois très 

ranchée ou très angoissante, ce 
qui contribue totalement à l'atmo- 
sphère de ce film. 


= = 
— 
Р.Б 


UN PRETRE PERVERTI 
ET CRUCIFICATEUR 


Ё subi durant l'en- 
fance laisse sou- 


grosse 
äge adulte, 


す 


trame de ce film étrange et parfois ` 


envoütant dotë d'une superbe 
photographie. L'action y est lente 
mais prëfigure une implacable 
descente aux enfers. Chaque plan 
relëve d'un travail d'esthëte qui 
aide 6 supporter une premiere 
partie a laquelle chaque specta- 


teur n'est pas forcément prêt à se 


laisser convier. La récompense fi- 
nale l'attend cependant. D'ab- 
straits, les phénomènes se maté- 
rialisent dans de superbes effets 
spéciaux de Sergio Stivaletti et 


mettent remarquablement le film. 


en lumière. A découvrir. 


50, mais le phé à 
_cour pour s'enfermer dans les di- 


Un prêtre, un mulet 
et un astronef 


Un brave prêtre 
et son mulet sont 
témoins d'un 
étrange phéno- 
mène : un astro- 
nef est venu s'écraser dans la mon- 
tagne. On pourrait se croire au 
debut d'un scenari nnëes 
coupe 


mensions exiguës d'une cabane 


00 un monstre poilu et sanguinaire 


commet rapts et crimes atrocement 
sanglants avant d'être pourchassé 
dans la campagne environnante. 
Si ce n'était quelques scènes 
« gore » disséminées çà et là ainsi 
que la vision de quelques nudites 
rapidement esquissées, l'ensemble 
serait bien pauvre. . 
L'aboutissement de cette partie 
sanglante s'achève heureusement 
par l'apparition du vaisseau cos- 
mique en panne et de ses habi- 
tants, d'étranges zombies aux 


. masques aussi réussis que drolati- 


ques. Un final somme toute ré- 
ouissant, où le prêtre du début 
ëapparait perverti et crucificateur 

jeunes femmes dénudées et ef- 
farouchées. Mais le fantastique 
n'est-il pas un domaine ou toutes 
les fantaisies sont permises ? N.M. 


» 


Le premier film de 
Robert Englund, 
alias Freddy Krue- 
ger dans la trilo- 

i ie des « Griffes 
de la nuit >, était l'un des films les 
JE attendus de ce marché du 
ilm. 

Sur un sujet diabolique (par le 
biais d’un telephone rose les gens 
communiquent avec le Diable en 
personne), Robert Englund a sur- 
pris tout le monde. Delaissant le 
côté horreur et effets 
nous gratifie d'un film. 
ment psychologique ol 
sonnages sont très fouillés. Pour 
un premier film nous sommes éton- 
nës par la qualité de la photo, des 

iges, de l'ambiance et de 
efficacitë des effets speciaux 
concoctes par Kevin Yagher (« les 
Griffes de la nuit ዘ » et < Vendre- 
di 13 IV >) dont la première scene 
du film, qui restera 6 jamais dans 
toutes les memoires comme un 
morceau d’anthologie. Quelques 
defauts de jeunesse se devoilent 
néanmoins à nos yeux : Un mon- 
tage un peu trop lent, des dialo- 
ህ65 à n en pas finir et le rôle de 
tephen Geoffrey (< Vampire, vous 
avez dit vampire? >), le génial 
méchant du film, malheureusement 
stéréotypé et rappelant fortement 
« Carrie », de Brian de Palma. 

Un bon premier film, plein d'i- 
dées, qui marque l'avènement d'un 
réalisateur à suivre à l'avenir et 

ue nous retrouverons très pro- 
chainement dans son röle fétiche, 
Freddy Krueger, pour la quatrieme 
partie des « Griffes de la asia: 


LE DIABLE 
AU BOUT DU FIL 


sy 


L'HÉRITAGE 


nent, à la mort de leur oncle Lewis 
(R.G. Armstrong), qu'ils héritent 
d'un magasin d’antiquites. Pour 
en tirer profit ils vendent les ob- 
jets | mais 5 ‘apercoivent bien vite que, leur oncle 
ayant fait un pacte avec le diable, les objets sont 
maléfiques. Nos deux cousins, avec l’aide d’un ex- 
pert en antiquités, Jack Marshak (John D. LeMay), 
vont partir à la recherche des objets qui tuent. 

Tel est le fil conducteur de la série télévisée 
« Vendredi 13 », qui permet aux téléspectateurs de 
retrouver des personnages communs à chaque 
épisode, ce qui est nouveau par rapport aux ré- 
centes séries d’horreur et de fantastique, comme 
« Twilight Zone » (la Quatrieme Dimension) ou 
« Ray Bradbury présente ». Le seul point commun 
entre la serie tëlëvisëe et la saga cinematographi- 
que (« Vendredi 13 VII ን vient de sortir avec succès 
aux Etats-Unis) est le titre. Nous ne retrouverons 
donc pas Jason et sa machette sur nos petits 
ëcrans. Pour des raisons ëvidentes de censure et 
par volontë de toucher un plus large public, la serie 
n'est pas sanglante, l'accent ëtant mis davantage 

sur l'atmosphére angoissante et le sentiment de 

peur. Les effets spëciaux, peu nombreux, ne sontla 
que pour rendre crédible l’histoire, et non pas la 
remplacer. 

La cassette, qui sort ce mois-ci chez CIC, contient 
l’episode-pilote de la série intitulé < Héritage >, qui 
situe l’action et faitconnaitre les personnages qui ont 
affaire cette fois-ci à une poupée tueuse et à une 
statue qui incite au meurtre. Parmi les objets maléfi- 
ques des épisodes à venir, citons un stylo qui a le 
pouvoir de vous faire subir ce que vous écrivez 
avec lui et un scalpel ayant appartenu à Jack 
l'Éventreur et qui s'en souvient! Des frissons en 
perspective. 

J.-L. V. 


Deux cousins éloignés appren- 


Les dents de la mer 
LA REY ANE 


Martin Brody, le shérif de la sta- 
tion balnéaire d’Amity, qui a com- 
battu û plusieurs reprises le grand 
requin blanc, est mort d’une crise 
cardiaque. Qu’ä cela ne tienne, 

d le squale meurtrier s'attaquera 
désormais au reste de la famille Brody: Ellen et ses 
deux fils. Ce sera sa revanche. 

Quatrième épisode d’une saga aquatique debu- 
tée en 1976 par Steven Spielberg, « les Dents de la 
mer » constitue un retour aux sources voulu par les 
producteurs et le réalisateur Joseph Sargent (< les 
Bootleggers », avec Burt Reynolds). Sans dëlaisser 
pour autant le spectaculaire, l'accent a été mis sur 
les personnages et leurs rapports. Cette dimension 
humaine du film semblait essentielle à Lorraine Ga- 
ry, quia ainsi accepté de reprendre son rôle d’Ellen 
Brody. Quant à Michael Caine (« le Limier », « Pul- 
sions »), avec son humour bien anglais, il affirme à 
qui veut l'entendre qu'il n'a accepté le rôle < que 
pour des raisons touristiques », le film se tournant 
aux Bahamas! Quoi qu'il en soit, ce numéro 4 est 
bien supérieur à son prédécesseur, dont le seul inté- 
rët était l'emploi du relief. Notons dans la distribu- 
tion la présence de Lance Guest, qui, après avoir 
combattu vaillamment des extraterrestres belli- 
queux dans « Starfighter », se spécialise mainte- 
nant dans la lutte anti-requin. Cette « revanche » 
permet à la saga de trouver un second souffle. 
J.-L. V. 


JAMIE LEE 


CURTIS 
f 


> 


un film de 


ROGER SPOTTISWOODE 


| AFTER HALLOWEEN 


\ < Voyage au bout de l'horreur », 
x « Même les acteurs ont été cen- 
surés », « Dites oui à Satan », « Un 
film choc », « Unis pour le meil- 
leur et pour l'horreur > clame la 
à ኣኻ jaquette de ce produit vidéo, 
alors que figure en belle place une photo rappelant 
un certain < Suspiria > et qui n'appartient à aucune 
scène du film. Quelle production se cache derrière 
ces slogans de baraque foraine ? Un bien piètre 
nanar réalisé par un tâcheron pour la télévision 
bavaroise. Inutile de vous laisser piéger par ce 
« Cadeau » empoisonné, au risque de mourir d’en- 
nui. A moins que l'esprit de dérision ne vous incite à 
apprécier les jeunesfilles délurées quiexhibent leur 
poitrine gonflée au silicone, les dialogues ringards, 
les acteurs qui mériteraient d'être vraiment censu- 
rés, les plans flous et les effets spéciaux rares et 
miteux. Dans ce cas, ne vous privez pas de ce pur 
joyau. Doublage et duplication. 


D.S. 


After Halloween 
FRISSONS GARANTIS 


Sous ce titre opportuniste, re- 
prenant en partie celui du célë- 
bre film de John Carpenter dont 
Jamie Lee Curtis était héroïne, 
: et l'illustration mensongère qui 
ብሕ. l'accompagne se cache en fait 
« leMonstre du train », film de Roger Spottiswoode 
(« Under Fire »), rëalisë en 1979. Ne vous fiez donc 
pas 6 ce que veut vendre le distributeur et qui n’al- 
tëre cependant enrien l'intérêt de cette réalisation. 
Il n'y a dans cet excellent psycho- killer ni vam- 
pires, nichauves-souris, ni seringues sanglantes qui 
hantent le train de la mort. Dans un express con- 
voyant à travers des plaines enneigëes des étu- 
diants fëtant joyeusement leur fin d'année, l’un 
d’entre eux, humilié trois ans auparavant par ses 
compagnons lors d’un bizutage de très mauvais 
goût, s'introduit pour se venger. Le suspens s' inten- 
sifie à petites doses. Les femmes hurlent, leshommes 
se terrent, et le réalisateur jongle avec l'horreur de 
ces visages masqués derrière lesquels se dissimule 
le tueur fou. Ce film apprécié des amateurs et qui, 
par ses rebondissements et l'efficacité de sa réali- 
sation, parvient à échapper aux « Vendredi 13 » et 
ses dérivés, suscitera l'intérêt de tous malgré la 
médiocrité de la copie et l'exécrable doublage. 


Le fueur 
de le 


la rue Morgue 
TERREUR D’EPOQUE 


Inspire d’un conte d’Edgar Poe et 
| réalisé par le Français Jeannot 
Swarc («les Insectes de feu», 
M < Jaws Il», < Quelque part dans 
z : le temps >), < le Tueur de la rue 
a в Morgue > nous convie à une qven- 
ture mystérieuse dans le Paris de la fin du XIX° 
siècle. Des morts étranges, des meurtres épouvan- 
tables effrayent la populace, et la police demeure 
impuissante. Seul Dupin, inspecteur talentueux mis 
à la retraite anticipée par un préfet jaloux, dëcou- 
vrira le responsable de ces massacres. Réussite 
parfaite, ce téléfilm ambitieux et somptueux (ré- 
cemment diffusé sur Canal+) a été tourné en décors 
naturels à Paris, avec calèches, vieilles voitures et 
costumes d'époque. Si l'horreur poétique et mor- 
bide d'Edgar Poe semble absente, il faut reconnai- 
tre que cela ne nuit aucunement à la progression du 
suspense. Entre Sherlock Holmes et Hercule Poirot, 
George C. Scott (absent au générique !) campe un 
policier plein d'humour et de bon sens. Malheureu- 
sement, le distributeur vidéo a jugé bon d'indiquer 
sur la jaquette l'identité de l'assassin. Bizarre autant 
qu'ëtrange... 


ሀ. 5. 
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K 
Admise au sein de l'imposante 
facultë Ettinger, Andrea, en dë- 
pit de son enthousiasme, ne tarde 
pas à être surprise par les cu- 
rieux éléments qui perturbentson 
a . séjour. Hormis les troublantes 
recommandations de son petit ami, elle remarque 
trés rapidement les modifications qui altérent le 
comportement des autres étudiants. Andrea est 
pourtant loin d’imaginer la terrible réalité. 

Voil un film bien curieux dans lequel le réalisa- 
teur autant que le scénariste semblent avoir eu 
bien du mal à se positionner. Annoncé par une 
jaquette delirante et des titres préludant & la co- 
medie que « Zombie High » est en partie, ce film 
traite cependant d’un propos sérieux, voire sinis- 
tre. Renouant avec un thème cher au genre, celui 
de la manipulation artificielle, « Zombie High » 
évoque sensiblement « les Femmes de Stepford », 
ou plutöt sa suite télévisée (récemment diffusée sur 
nos petits écrans), « les Enfants de Stepford ». En 
effet, si nul n’est parfait, et le cinéma de science-fic- 
tion Га démontré à maintes reprises, une société 
robotisée pourrait abolir bien des problèmes. Cette 
méthode, exploitée au moyen de lobotomie, est le 
sujet clé de «Zombie High», sur lequel vient 
également se greffer un sérum de vie éternelle dé- 
rivant de la première opération. Donc une combi- 
naison de robots humains associés à de modernes 
vampires qui, à bien des égards, fait froid dans le 
dos et pour laquelle un ton d'une certaine gravité 
s'imposait d'emblée. 

Pourtant, vraisemblablement soucieux de se 
ménager un public de teen-agers insouciants, le 
réalisateur a cru bon de dispenser parfois dans son 
film quelques pages d'humour et de légèreté, n'in- 


NEW-LOO 


+ervenant pas toujours à bon escient. Il en résulte 


un produit hybride et un défaut de maîtrise parfois 
très sensible. On pourra cependant, outre l'intérêt 
de ses thèmes, trouver un certain plaisir à la vision 
de ces zombies new-look où les amateurs recon- 
naîtront la jeune héroïne d’Electric Dreams ainsi 
que l'étudiant désemparé du sketch composant le 
troisième volet des « Histoires fantastiques ». Co- 
pie et dupli excellentes. 

C.K. 


| UN ETE EN ENFER 


Au tout début de l'été, l’école 
allait bientôt fermer ses portes, 
et l' unique classe du village serait 
libre pour de longs mois de va- 
À cances. Sally, l'institutrice, ne re- 
š == viendrait pas Гап prochain, et 
c'était bien c mme cela. Soudain, l'horreur. Quatre 
malfrats masqués, sous la menace de leurs armes, 
kidnappent les enfants et Sally. Enfermés dans une 
grotte sombre et humide, ceux-là s'en évaderont et 
combattront les tueurs implacables. Sur une idée 
séduisante, entre le survival et le thriller, le scéna- 
riste australien Everett de Roche, connu pour son 
excellent travail (« Harlequin »), ne semble pour- 
tant pas inspiré. Les dialogues longs et sentencieux 
perturbent la progression de l'histoire. Celle-là 
aurait mérité un développement plus consistant, 
avec plus d'action et de suspense. Seuls demeurent 
les magnifiques paysages australiens et un final 
assez inquiétant, mais 6 combien prévisible. A voir 
les jours de pluie... 

D.S. 


UN PUZZLE MACHIAVÉLIQUE 


Dans le New York des années 50, 
Harry Angel, un détective miteux 
et sans envergure, est contactë 
par un mysterieux client qui, 
moyennant un traitement royal, 
lui demande de retrouver un 
célèbre crooner des années 40 disparu. D’abord 
désabusé par cette requête, Angel est rapidement 
paniquë par son enquëte, dont les tëmoins sont un 
à un éliminés d’horrible façon. Tandis que ses re- 
cherches l’entraînent au cœur de la Nouvelle Or- 
léans, Angel voit se refermer sur lui un piègé diabo- 
lique qui lui ouvre grandes les portes de l'enfer... 

En totale rupture avec le matérialisme prédomi- 
nant de notre société, le cinéma semble renouer 
avec les sectes et leur morbide emprise qui mar- 
quërent les années 60 et continuent d'exercer leurs 
pouvoirs, souvent chimériques mais redoutables, 
dans des pays tels que les Etats-Unis. Ainsi « Belie- 
vers», « Prince of Darkness » et, plus récemment, le 
magique « Serpent and the Rainbow > ont-ils eu en 
commun des relents de vaudou, auquel Parker s’in- 
téresse ici de manière detournee mais obstinée 
avec un talent ëpoustouflant. 

Inspire d’un roman de William Hjortsberg 6 par- 
tir duquel Parker lui-même a distille un scénario 
méphistophélique, « Angel Heart » est traité à la 
manière d'un thriller sulfureux et haletant où l'hor- 
reur sous toutes ses formes prédomine. Horreur 
visuelle agressant le spectateur comme un défi, ce 
qui valut au film d'être largement tronçonné, et 
horreur psychologique spasmodiquement dispen- 
sée pour atteindre son paroxysme à l’ultime instant 
de cette réalisation. Troublant et inquiétant, « An- 
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gel Heart > est un puzzle machiavelique dans le- 
quel aucune pièce n’est laissée au hasard et où 
chaque élément, dont le héros, retrouve finale- 
ment la place qui de tout temps lui était destinée. 
Une œuvre d'art peaufinée avec une évidente dë- 
lectation par les deux redoutables comédiens mis 
en présence pour un duel infernal. Copie et dupli 
excellentes. 


C.K. 
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Harry Bromley Davenport, le rëali- 
sateur, reconnait volontiers que 
l'idée du film lui est venue à la vi- 
sion du chef-d'œuvre de Steven 
Spielberg, « Rencontres du troisiè- 
me type». Plus précisément, 
lorsque à la fin du film les « gentils » extraterrestres 
ramenent sur Terre les différentes personnes qu'ils ont 
kidnappées. 
Davenport s'est demandé ce qu'il avait pu arriver à ces 
gens. C'est exactement le point de départ de < ኦር y: 
un père de famille enlevé depuis plusieurs années par 
des extraterrestres réapparaît soudainement. Il s'agit 
en réalité d'un extraterrestre ayant pris forme hu- 
maine. Le film, produit par Robert Shaye (« Alone in 
the Dark », « la Revanche de Freddy », « Critters » et 
« Hidden ») pour la firme New Line Pictures, bénéficie 
d'étonnants effets spéciaux. Les moyens alloués à 
ceux-là étaient pourtant très limités. Mais les techni- 
ciens ont fait des prodiges grâce à leur talent et à leur 
imagination. Des effets vraiment très spéciaux pour un 
film coup de poing, qui remporta en 1983 le grand prix. 
du Festival fantastique de Paris. A noter dans la distri- 
bution la présence de Maryam d’Abo, future James 
Bond Girl aux côtés de Timothy Dalton dans le dernier 
« James Bond » en date, « Tuer n'est pas jouer ». 


Le voyage 


fantastique 
de Sinbad 


MAGIQUE 


Sinbad, incarne ici par John-Philip 
Law (ex- Docteur Justice »), tou- 
jours aussi insipide, part à la 
recherche de trois amulettes qui 
doivent lui garantir jeunesse et ri- 

“92 chesse. Mais sa quête sera semée 
d’embüches, dues pour la plupart au talent de Ray 
Harryhausen. C'est en effet lui qui a donné vie à la 
statue de Kali aux six bras armés d'épées, au centaure 
cyclope, au Bien qui se battra à mort contre le cen- 
taure, 6 une figure de proue qui s'animera subitement. 
Pour cela, ce magicien du septième art qu'est Ray 
Harryhausen (nous lui devons les trucages de nom- 
breuses epopees mythologiques comme « Jason et les 
Argonautes « ou « lé Choc des Titans », avec Laurence 
Olivier et Ursula Andress) se sert d'une méthode qui a 
déjà fait ses preuves de nombreuses fois, notamment 
avec le célèbre « Kin кепе » : l'animation image par 
image. Cela demande de la patience et de la préci- 
sion, mais quel résultat une fois les images incrustées 
sur pellicule et mélangées avec les personnages gran- 
deur réelle ! 


Condorman 


Cette production Walt Disney est un heureux mëlange 
de superheros style Superman, Batman ou autres, et 
d’espionnage 6 la James Bond. Rien በ'ሃ manque : 
humour, action, cascades, sëduction, gadgets, de quoi 
passer un bon moment. Oliver Reed est le méchant de 
service et Barbara Carrera (« Jamais plus jamais ») est 
toujours aussi feline. 


La Baie sanglante 


Mëme les fans du rëalisateur italien Mario Bava 
(Shock », « les Trois Visages de la peur ») sont partagës 
sur ce film. Les uns crient au chef-d'œuvre et les autres 
regrettent que leur realisateur prefere ait quelque peu 
cédé à la facilité des scènes chocs sur un scénario-pré- 
texte. Le mieux est de vous faire une opinion en regar- 
dant ce film qui, de toute façon, mérite le détour. 


Piège (Trapped) 


Un inédit se découvre toujours avec intérêt. 


La Malédiction du loup-garou | 


(Chaque samedi à 15h45) Сене première serie tëlëvi- 
see sur les loups-garous est déjà, à ce titre, ህበ morceau 
d'anthologie. Quand vous saurez qu'en plus elle béné- 
ficie des formidables maquillages du célèbre Rick Ba- 
ker («le Loup-Garou de Londres », les singes de 
« Greystoke »), vous serez convaincus d'avance de 
l'ampleur de l'événement. Avec Chuck Connors, un 
vieux routier des films d'action. 


N'oubliez surtout pas chaque dimanche sur Canal 
Plus, après le film de 20h30, votre rendez-vous avec le 
monde fantastique de Ray Bradbury (« les Chroniques 
martiennes », « Farenheit 451 »). Ces trente ‚minutes 
vous transporteront dans une autre dimension, pleine 
de surprises, d'humour et de suspense. Ne ratez pasen 
particulier l'épisode avec Alan Bates en ventriloque et 
notre Jean-Pierre Kalfon national cherchant un meur- 
trier qui pourrait bien être de bois ! Une serie copro- 


duite par la France. Bravo ! 
Jean-Luc VANDISTE 


Programmes Canal Plus 


Xtro (1983 - 1h24) 
de Harry Bromley rae ay ጋል) avec 
Bernice Stegers et Philip Sayer 


Le Vo оде fantastique de Sinbad 
(1973 - That) 
de Gordon Hessler avec John-Philip 
Law et Caroline Munro 


Indiana Jones et le Temple maudit 
(1984 - 1h54) 

de Steven Spielberg avec Harrison 
Ford et Kate Capshaw 


La Baie sanglante (1972 - 1h30) 
de Mario Bava avec Claudine Auger 


Les Nuits de la violence (The Dark) 
(1979 - 1h30) 

de John « Bud » Carlos avec William 
Devane, Cathy Lee Crosby, Richard 
Jaeckel et Keenan Wynn 


Piëge (Trapped) (1982 - 1h30) 


de Claude Whatham avec Judy Davis 
et John Hargreaves 


Condorman (1981 - 1h35) 

de Charles Jarrott avec Michael 
Crawford, Oliver Reed et Barbara 
Carrera 


Dëmon (ne inthe Dark) 
(1983 - Ih30 


de Jack Sholder avec Jack Palance, 
Martin Landau et Donald Pleasence 


LA LIBRAIRIE 


DU DIABLE 


e lais- 

sez. 

pas 
vos yeux 
parcourir les 
lignes de ces 
grimoires 
maudits, ne 
rëpëtez pas les 
dangereuses 
formules 
magiques 
qu elles 
contiennent! 
Tant pis pour 
vous, on vous 


aura prevenu! 


reee en avril 1985 par 
quelques esprits pervertis 

gu avaient investi les éditions 
leuve Noir, la collection Gore, 
qui compte déjà à son actif une 
trentaine de titres aux jaquettes 
significatives, paraît avoir tota- 
lement conquis un large public. 

Les amateurs de char ከጠጡ 
chement depecee et d'hëmo- 
globine ruisselante ont en effet 
trouve dans cette collection ma- 
tiere à nourrir leurs plus deli- 
rants fantasmes. Et cela de la 
façon la plus efficace et la plus 
expeditive qui soit, puisque les 
quelque cent cinquante pages 
composant l'ensemble de ces 
récits bénéficient d'une simpli- 
cité d'écriture telle qu'un bref 
trajet en train ou en métro suffit 
à en venir à bout. 

Cette collection Gore, direc- 
tement inspirée des films 
faisant référence à ce terme, 
ravira à coup sûr les amateurs 
de ce genre, puisqu'elle per- 
met au lecteur d'aller encore 
beaucoup plus loin dans ses 
goûts que le cinéma, timide en 
comparaison. 

Ouvrons donc les pages de 
cette série avec trois des der- 
nières parutions Gore. 


DE KURT STEINER 


= Un titre très approprié 
dans cette collection pour 
une histoire qui l'est moins puis- 

u'il s'agit en fait d'un voyage 
dims le temps effectué q leur 
insu par les protagonistes. Un 
livre à recommander aux nos- 
talgiques des années 30, qui y 
retrouveront l'ambiance et les 
éléments apportés à la manière 
d'un polar, où se glissent quel- 
ques horrifiques mutilations ve- 
nant rompre un texte parfois 
ennuyeux, ne devenant surpre- 
nant que dans ses dernières 


pages. 
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Grillades 


DE SIMON IAN CHILDER 


Un romon dense et bien 
ficelé, quijoue de maniere 
tres alerte avec un sujet pro- 
pice à répugner tout un cha- 
cun, puisqu'il y est question 
d'une sorte de vers de terre 
gëants qui seraient d'origine 
extra-terrestre. Cescharmantes 
bestioles victimes d'un appëtit 
dëvorant s'attaquent aux hu- 
mains en s'infiltrant 6 l'intërieur 
de leur corps pour les sucer lit- 
tëralement et n'en laisser 
qau peau morte ëvoquant 

e grotesques masques de 
caoutchouc. Tandis que les ra- 
vages se propagent, les asti- 
cots mutants et grassement 
nourris atteignent des propor- 
tions gigantesques qui bientët 
mettent quasiment la planëte 
en péril. Sur fond de trame eco- 
logique, cette histoire, fort bien 
menëe mais un peu classique, 
parvient à mettre le lecteurtrès 
mal à l'aise devant l'idée de 
cette invasion obscène, proche 
du viol. 


D’ERIC VERNEUIL 


Dernier recueil de cette 
collection et non des moin- 
dres, ce livre est à coup sûr l’un 
de ceux qui trouvent le mieux 
leur place dans cette série 
consacrée au gore. Si l'auteur 
ne s'encombre ni de finesse ni 
de style, on ne saurait lui repro- 
cher l'absence d'humour ou 
d'imagination qui sont les points 
forts de son répugnant menu. 
En fin gourmet, assurément con- 
naisseur des mets les plus sa- 
voureux, Eric Verneuil a imagji- 
né que, face à l'attitude blasee 
d'une certaine catégorie socia- 
le, de bons restaurateurs ima- 
“he ne manqueraient pas 

e se faire une réputation 
d'élite. Il suffit pour cela de 
s’approvisionner en viande frai- 
che, voire sur pied, d'une bonne 
connaissance culinaire et d'un 
tour de main artistique. Ne reste 
plus ensuite qu'à servir aux 
chandelles et vins fins quelques 
individus tétanisés d'horreur à 
l'étouffée, lardés, en robe des 
champs, ou tout simplement 
grillës au feu de bois. Cette 
grande bouffe nouvelle version 
offre un detail de menus et une 
grande carte qui ferait assu- 
rëment pâlir Gault et Millaut. ል 
recommander 4 ceux qui ont 
l'estomac solide | 
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GOBLIN 
Varese VC81106 


Voila un excellent album du 

groupe italien Goblin, q de- 
couvrir ou à redécouvrir, illustrant 
avec vigueur l'action sanglante du 
second volet consacré aux morts- 
vivants, version Romero. Du rock 
pur et dur, du rock fort, d'accord, 
mais aussi du disco. 


CLAUDIO SIMONETTI 
RCA ZL 34345 


e La musique originale de 
Claudio Simonetti, ex-leader 


du groupe Goblin, donne bien le 
rythme du film rëalisë par Lamber- 
to Bava et produit par Dario Ar- 
gento. Du rock, du rock, encore et 
toujours dans ce disque-compila- 
tion où l'on retrouve des musiques 
signées Rick Springfield, Billy Idol 
et les groupes Môtley Crüe, Ac- 
cept, Scorpions. On nage en plein 
heavy-metal. Dur comme l'enfer 
malgré quelques accents très « dis- 

cothèque » à l'italienne. 


ANGELO BADALAMENTI 
Varèse STV 81314 


= Nouveau venu dans le mon- 
de de la composition musi- 
cale, Angelo Badalamenti fut 
rëvëlë avec c Blue Velvet », de Da- 
vid Lynch, aux magnifiques accents 
romantiques. Ici, chose curieuse, 
les violons grincent, les trombones 
vibrent en une joyeuse cacophonie 
pour vous donner une vieille frous- 
se. Hélas, Badalamenti n'échappe 
as aux clichés, et l'ensemble, par- 
ois intéressant, demeure d'une pla- 
titude exaspérante. 


FABIO FRIZZI 
Beat Records LPF 052 


Enfin, réconcilions-nous avec 

les très beaux thèmes de 
« l'Aldila v. Voila de la musique 
bien décapante à vous faire dres- 
ser les cheveux sur la tête. [| se 
cache quelque chose de réellement 
pourri derrière cette musique très 
mélodique, alors qu'un piano dés- 
accordé accompagné de chœurs 
sordides retrouve les élans de la 
musique gothique d'antan. C'était 
la grande époque Fulci (et la grande 
époque Argento aussi). 


HARRY MANFREDINI 
Granavision Records GR1030 


e On a beaucoup critiqué la 

musique de Manfredini. Cer- 
tes, le cher Hor ne fait pas dans la 
dentelle et use des conventions mu- 
sicales. Mais quel festival! quelle 
fulguration ! Les violons hurlent, les 
cloches tintent, l'angoisse s'installe, 
bref, Jason arrive ! Enfin, commerce 
oblige, un thème disco ponctue 
l'ensemble. Curieusement, celui-ci 
semble identique au générique de 
« Demons ». C'est Claudio Simonet- 
ti qui a copié... 
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